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M. 
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CD'lN KÛMCTEUII SPÉCIAL) 

PARIS, 6 JANVIER (Minuit). 

A/. Chaulempt veut fuc Cabcà politique 
Jétermmé p» /e êcanJale Stavi»^^ toit 
percé aa pltu Ut. Aum n'a-t'iî rien négligé 
pour convaincre M. DiJtmier, minittre des 
Caloniet. qui en lanl que miniitre du Tra- 
vail du Cabinet Herriot «n 1932, /ovoriso 
le placement des bon» du Crédit municipal 
de Bayonne, çu'il Valait mieux pour lui ae 
Jimeltre de set fonctions. Jusqu'à présent, 
le ministre n'a pas cru devoir u: rendre aux 
raisotu exposées par son chef. Il a allégué 
ta borme foi el à l'iMue de la dernière entre- 
vue qu'il eut avec le Président du Conseil 
et qui, paraîl-il, fut dramatique par ins- 
tants, la situation était samedi soir au point 
mime où en l'iTvait fToa\'ée samedi matin. 

M. Chautemps ne désespère pourtant pas 
d'amener te Cabmet à s'amputer du mem- 
bre compromis. Si M. Dalimier persiste à 
ne pas vouloir démissionner, ce serait le 
Caiinel foui entier qui irait porter sa dé- 
miêùon au Président </« la République. 
Cette décision pourrait être prise au Con- 
seil de Cabinet qui se tiendra lundi pro- 
chain, veille de la rentrée des Chambres. 
On a beaucoup remarqué la visite qu'a faite 
samedi le Préiident du Conseil à M. Jean- 
nenejf, président du Sénat. Celte visite a 
été aassitôl interprétée corrme se rappor- 
tant à la démission éventuelle du Cabinet. 
Les consultations d'usage tme fois faites — 
et le premier personnage consulté sera pré- 
cisément M. Jcanneney, — A/. Albert Le- 
brun ne manquerait pas, si celte démission 
devait se produire, de prier M. Chaulemps 
de te succéder à lui-mêrrK. Celui-ci repren- 
drait tous ses coHaboraleuTS. à Vexceplion 
de M. Dalimier. 

Tel est Vordre dans lequel on pouvait 
envisager samedi teir que les événements se 
dérouler aient. Il est certain, par aiffeun. q-ic 
ù M. Dalimier faisait encore partie du mi- 
n i;ôre lorsque celui-ci reparaîtra devant la 
Chambre, le Gouvernement ne pourrait pas 
se défendre a\-':c toute la liberté désirable 
contre les critiques qui seront dirigées con- 
tre lut à propos de Vaija're Slavlsifjt. Tôt 
ou lard, d succombera dans l'impopularité. 

Las attaque» dont il povrrait être Vehfel 
seraient d'autant plus dangereuses quelles 
ne viendraient pas toutes de la droite et du 
centre. Se dit-on pas dans les milieux poU- 
tiq'jes qu'au sein même du (.^ab.net certains 
ne verraient pas d'un mauvais <ril une crise 
ministérielle. 

Au fait, qu'est donc allé faire à Baronne 
M. Daladier ? 

R... 

LETTRE DE BRUXELLES 

Un  des  inventeurs 
de la télévision 

vient   de   mourir   à   Ardres 

L'un des inventeurs Je la t<*lt*vision. i 
M. Constantin Scclwiq, vient de mou- 
rir à Ardres. sa vîUe nata!**. 

Il T â einqrunte sm^, M. SeolMyi. | 
aprèm avoir fait «on droit, prit une 
*tade de notaire et coiisAcra aui fcien- 
c«s SQB aH>mei>ts dQ loiair. 

Vn ionr. uu articl*' d'une revue 
étranirère attira t>OD attoution : il v 
«tait éerit qo'on venait de trouver le 
moveo de donner Taptparenee de la vie 
à nn œiJ artificiel. Il s'orienta dès kirs 
<era les problènjee de la vision et de- 
vint invetîtenr. 

En 1877. M. Seiilecq. au moven d'un 
*m>areil rudiraentaire. dont les récen- 
tes décoiirert«s ont confirmé la ins- 
tease du principe, tranamet sa pboto- 
KTanhie à son cousin, qui se trouvait 
à Paris. 

Pendant 30 ans. il chereia la sola- 
tion do oroblème qui l'intéresse: trans- 
mettra à distance, paj* l'éleetrieité. la 
vision, avee le mouvement et l'instan- 
tanéité. En 1907. il prit le brevet d'in- 
vention qui  rwume ^es reoherçhes. 

La déeonverte de M. Senleeq fit sen- 
sation i rétranirer, et l'Aneleterre et 
l'Amériqoe tiropoeèr'nit aussitôt à TLn- 
Tsntwir de lenr vendre son brevet, pen- 
dant que (fantree, en Allenmime. se 
hâtirant de le placier, de le perfec- 
tionner et d'en  tirer tirofit. 

la 
des pim publia 
(DE NOTKE CORRESPONDANT PARTICULIER.) 

BRL-XELLES. 6 JAN\IER 1934. 

Au moment où. péniblement el grâce à 
Ténergique et sage décision du Roi. la Bel- 
gique échappait à une crise ministérielle dont 
les conséquences eussent été désastreuses, 
parce qu'il nous manque des hommes de 
premier plan, un nouveau scandale éclalail. 
Celte fois, c'est l'administration de la Jus- 
tice — service des grâces — représentée par 
deux directeurs au minUlère el ur. secré- 
taire-adjoint du Parquet général de Bruxel- 
les, qui est éclaboussée. La gabegie semble 
se gcnéraliser. el Copinion ptiblique prevail 

\que l'cnquêt:, si elle n'est pas étouffée, 
prendra de grandes proporbons. Que de 
ruin/^s morales cl matérielles aura causées le 
désir de gagner de l'argent, coûte que coûte, 
au mépris des devoirs les plus sacrés l 

Pourtant, les fonctionnaires incriminés 
gagnaient fort bien la vie. fis touchaient de 
60 à 75.000 francs l'an, pour un Uavail, 
qui ne les tuait guère, six à sept heures par i 
jour, avec vacances, congés et sorties régie- | 
mimtuires ou non. Les commissaires de po- 
lice de Bruxelles poursuivis, ava ent des 
traitements allant de 30.00 à 65.000 franis, 
avec en plus le logement le chauffage, la 
lumière, des indemnités pour uniformes, fa- 
milles, des heures supplémentaires, etc., le 
tout couronné par des pensions. 

Ce qui frappe l'opinion, c'est que les 
concussionnaires aient pu se livrer à leun 
exactions pendant plusieurs années, avant 
d'être arrêtés. Pourtant, les commissions de 
contrôle, de surveillance cl d'inspection 
eiistenl. Le Parlement, les Conseils pro- 
vinciaux et communaux const.tuenl des orga- 
nismes de surveillance, jouissant de la plus 
large des Lbertés. Ici encore, les tares du 
régime sont évidentes. Chambres et Con- 
seils font de la politique, volent par poli- 
tique, partis contre partis, torlent de leurs 
atlribuLons, font de la surenchère électo- 
rale el des nonitnal.onj de parti, pour main- 
tenir ou conquérir la suprématie. Comment 
auraient-ils le temps d'exercer la principale 
besogne qui leur incombe ; le contrôle des 
finances publiques et de la bonne admin.s- 
tralion ? 

Lm rt^taU. c'att que les cadres admini$' 
trallfs sont archibondis. que le travail gé- 
néral eit tellement ar^ylosé, étouffé par la 

paptrotteri**- 4V< P'"* P^io""^ "'^ V'< 
goutte et qu'nn ne parvient qu'aprè* de 
longs «I de lonfs mois d'impunité, à décou- 
vrir que des commissaires de police, des 
directeurs de ministères, des secrétaires de 
Parquet, des officiers et chefs ctvUs de 
l'aviation militaire, etc.. sont des brebis ga- 

leuses. 
Salurellemenl, la masse des cadres admi- 

n stratifs est erscore saine et le bourgmestre 
de Bruxelles, M. Max, a raison de proles- 
ter contre les commentaires qui tendent à 
dscrédlter la police dans son ensemble. 
Mais, dans ce domaine. Us bourgmestres, 
chefs de la police, n'ont-il» pas leur part de 
responsabilités ? A Bruxelles, pas plus qu'à 
Schaerbeek el ailleurs, ih n'ont rien remar- 
qué. C'est une preuve évidente de la fai- 
blesse des pouvoirs publics. Les fonction- 
naires intègres et loyaux en sont autant Vic- 
times que le public el c'est pour y remédier 
que le Roi recommandait encore celte se- 
maine au Couvernement une reforme géné- 
rale de r administration. 

S... 

Conseils ministériels 
Paris. G ianvier. — Lta ni^jiistrca et 

sous-secrétaires d'Etat se réuniront en 
Conseil de Cabinet lundi, à 17 heures, 
au Miniatèr» de l'Intérieur, sous la 
présidence de M. Camille Chaatempe. 
et en Conseil des ministres mardi Pro- 
chain à 10 henrea. à l'Elvsée. sons la 
présidence de M. Albert Lebrun, pré- 
sidait de la République.  »   

LA « CROIX-DU-SUD » 
EST  REVENUE  A  NATAL 

Natal. 6 janvier. _ La ■ Croix-du- 
Sud» ta re\enue 1 Natal après un faux 
départ  et   ^e   renJra.   à   Rio de  Jajieiro. 

La scandaleuse affaire Stavisky 
M. Chautemps fait ouvrir une enquête pour rechercher les fautes ou les 

négligences (|ui ont retardé ou entravé l'action de la justice 

IE DEMI-MILLIARD D'ESCROQUERIES SERA LARGEMENT DÉPASSÉI 

lissier sera confronté aajonrdlini avec le maire de Bayonne 

- LES MINEURS ENSEVELIS DE BOHÊiE «' 

W 

M"" STAVISKY, L'EX-ACTRICE ARLETTï, SIMON, ET SES DEUX ENFANTS 

photographiés H J a quinze jours,    (ph. Q.-L, Ma9B«i irère».) 

Il senkble bien que Ycm ne soit 
pas encore au bout de ces basses his- 
toires qui sont révélées depuis quel- 
ques jouia. 

Sans doute il v a ioa.iours eu des 
esarocs et das dupea. MaLs lea escrocs 
savaicmt que leur place était en pri- 
son et les dupes ne pouvaient s'en 
Drtsdre au'à «U<»i«éiDcs. C« qoi est 
noiK>efta c'est que les «olenrs évoluent 
ftvae aisa^iee t^hna la èoeiéiê. ponrm 
die tontca loe pT<ote«tions. et que les 
volés sont tjoniT>éd avec toutes les (ta- 
ranties officiellea- 

Le chef de la hande Staviaky a pu. 
pendant   'los   anmées,   se   proinener   et 

- UN FRM A lA GARE SAINT-lAZARE - 

M 

Les voyageurs, oii te trouvaient vendredi riuîin à la gare Saint-Lazjre, n-i furent 
pas peu surpris de voir arriver à quai une vieille locomot.ve et des tea$oru datant 
petu le-moim de 18é0. En quel dépit avmeni-d* été ouh^it et d'oïl sortaient-Us ? 
Off sut bientôt qu'il s'agissait de tourner tm fdm .• « LeVopafe de M. Perrlchon i». 

daiu un train efknma ii étail à l épo^ac. (r*o»« it.T.T.) 

,S:aciial Ph. Pr.j 

M.   BONNAtTlE 

député radical-socialiste de Paris 
qui   fol    r avocat-conseil   de    Stavislty. 

Opérer librement. Célù'jre dans les casi- 
nos et les palaces, il ôtait un puissant 
personnai^e. Il avait «s entrées par- 
tout. Il ne recueillait pas seulement 
de Varcent. Il en distribuait laiweroent. 
C'était un seiime^r d'avcntares. Quand 
il avait une difficulté, il avait à sa 
disn>osition ipour le conseiller on pour 
plaider pour lui des paxl€tnon.twires 
ipP'..*«nts. 

Il usait conune il voulait et selon 
sea commcUiés de la législation éta- 
tiste. L'affaire de Bavonne laisse 
apercevoir une vaste combioaieoTï où 
Iw bons, les caisses, les enranties des 
communes, les caramies de l'Etat font 
un  sincnlicr raélanire. 

Ce formidable scandale est nne 
démonstration éelataiite du sort qui 
attend les cito\xns quand l'Etat sera 
le seul assureur, le seul banquier, le 
seul placeur de titres, le aeul dispen- 
sateur du crétlit. Ailnirable «seetafile ! 
Irfs tripotetirs Harassant sons le «on- 
tmle de l'Etat. a\x>c Testaiapille de 
l"E-.at ! 

Quelle puissance secrète s'étendait 
sur tant de louclies oijération» t 

Plusieurs scandales précédents nous 
avaient permis d'e«itrevoir Ie« bss- 
foncfa de tout un moi^de de apéculû- 
teurs politicien», d'eotreprencars d'aven- 
tures tournant autour du Twuvoir. 

Ave* l'affaire de Bavonne non» y 
, touchons. 

Pour rhcraneur de la France, qui 
[ t-aut mieni que cela, qui est révoltée ; 
, de ces mœuri, qui eei indianée de ces . 

impunités, de oe« déni» de iuttàce. de 
! c«B turpitudes, il faut que tout ce soan- 
[ d&le soit éclairci. et qne toute la tour- 

be soit haJa\-ée. 

Une enquête adnnmstrative 
va être oaverte 

Pai'L--. 6 janvier. — La prâwdence 
du Conseil c-romcnique la rote sui- 
vante : 

K Après avoir lonTuem^iit oonfété 
«ver M. Tliom?. u ■ f r "'-• ^a SÛP-té 
(rénéiale. tt M. bu. o.. direelcur du 
ettbiset d« iL ChiiW». pr«* « po- 

lice, en l'absence de ce dermor, ^L 
Camille Chantemps. préâident du Con- 
seij. a àiéeiàÀ d''ouThr nne eoqucte 
aûifninisfcratrve. confiée à il. TIiiEpec- 
tenr eén^ral Plytaa, en vue de reciher- 
eker las néeJieeoees ou les faiFtos qui 
ont eu pour coTwéqueiice de retarder 
ou dentravw l'artion do la justice. » 

Une m^ du Ministère de U Justiee 
fait savoir* «lue 1^ KU^ dea sceaux 
donne de» inetmctiona v-ix maeistrat» 
pour que. dians les affairée péna!e«, 
ne puisse être acconiée qu'une £*'ule 
remise ponr convenance reconnue lésri- 
tima des paxtin ou de lieun oonseita. 
Totrt autre rwivoi ne pourra être obte- 
nu que pour des raisons graves et par 
décicioin motivée qui sera immediatp- 
mcnt portée à la conTraissanre des chefs 
de se nice. 

De plus, le (raide des sceaux fait 
Tnx>oéder à une enqn^e pour établir 
IfB raieons qui ont motivé les renvois 
siayessifs die l'affaire Stavis.ky. 

Dès Qne lc« ré&ultais complets de 
cette emqunc lui seront parvenus, il 
provcouPiTi toutes sancti^ios nécessai- 
res, s'il apparaît qne des néylirences 
Ou des fautes ont é:é commises. 

Les explications 
de M, DalittdeT 

Daus une IOUKUU iioio f«'mmunlquéc 
I»ar l'ABeuce llava-, M. L'aiimier, mi- 
Dlittre des Colouie?, essaie de recons- 
tituer les circonstances cians lesquelles 
il a («igné les deux lettres dont U a 6té 
fait état ces jours-ci.        , 

«Cette affaire, afflrme-t-il, a été ré- 
Elée. non pas par mon cabinet, mais 
par les services compétents du minis- 
tère. 

T» De plus, dit-il encore, nul ne pou- 
vait soupçonner qu'une caisse de cré- 
dit municipal, présidée par le maire de 
la vUle, entonré d'un Conseil' d'admi- 
nistration, contrôlée par l'Administra- 
tion des Finances, et dont le directeur 
est nommé par le préfet, ne fonction- 
nait pas de façon réguliC-re. 

M. Dalimier conclut: 
* J'ai lu que j'aurais été parmi les 

nombreux avocats de Stavisky. Cela 
est complètement inexact. Je tiens fi 
déclarer formellement, comme je l'ai 
fait auprès du président du Conseil, 
que ie n'ai  lamr.Is connu Stavisky: ce 

j sont les événements de ces jours de- 
niers qui m'ont révélé son existence   - 

Une  perquisition 
au journal radical-socitdîste 

< La Volonté » 
que finança l'escroc 

Xie Parquet de la Seine a tMsrauisi- 
tionné chez M. Dubafirx". directeur du 
l<">r.mal   radical-socialiste   La   Vnlonf' 

M. Ordonne:iu, .iiure d'instruction 
'^T>é'^ au premier ftasre de l'immeu'' 
wbritant ce journal, où se trouvent la 
coinDtabilit-î  et  une  pi_^ réservée  à 
la Soeiélé Sc-r îens, société de pabîioité 
en liquidation. 

Le niaffie^rat a sai.-^i dit'férentea pie- 
ces relatives à la cor-*titntion et • 
l'cTistmoe de cette sociélé. 

Pendant oc tmips il. Lapevrc, 
dmvfïKdes iuces d'instruction, O'pérait 
nu troisième éla^e d-:;tis le bureau 
dirrvtorial. 

Il y a découvert un document qui 
a motivé un interroiratolre de M. Al- 
bert Dubarry, Interrogatoire qnl a duré 
prèe de 2 heures. 

Dimanche matin, M. Ondonneau pro- 
rAdera fi de nouvelles perquisitions et 
M. Ijapeyre ertendra de nouveau dans 
son cibinet M. Albert Dubarry. 

Les accusations de Tissier 
contre le mcàre 

radical-sodciiste de Bayonne 
<hi connaît lei> aveux He Tiasîer. qui 

«îéclara, aai coure d'uïi premier 
interroeatoire : 

— Tout ce que .i'ai fait, le l'aj ac- 
oomoH sur tes ordres do M. Garât, 
présid'ent da Conseil d'a'àcninistration. 

Hna tard, à rinvtmetîon et an mnn 
d«a pemtuaitiaai, 1« dirsetenr dn Gti- 
dEt imnÎDÎpal aurait fourni de non- 
v^llea précisions qui renforçaient les 
accusations premiém^. 

— -M. Ganat. a-t-il dit. était au cou- 
rant <lc tout : si j'ai consenti à ce qui 
m'étiTt lïemandé de faire, c'^t narce 
que le député-maire m'a présenté le» 
opérattions oocuttcs comme étant {îes 
opérations parfaitement  boi2né(es. 

» Vous ne les U-rez peA fiirurer. 
m'a-t-i.I ordonné, sur la ooinptabilité 
récnlière. pour ne pas attirer l'atten- 
tion et provoquer In jalousie d*w au- 
tres caisse» de Crédit municipal, ear 
ces caisses sont trropiiées en une confé- 
rence présiàé-' par le président de la 
cai«)i? de Crélit municipal de Paris. 
et seuls le Cré^iit de Ba\t«ine et cclni 
d'Orléaais n'flnipartionnent pas à cette 
eonfércuL-e. Tout nfc faisait croir.' 
qu'étant donné la hante nei«oimalité 
du présiduit du Conseil d'administra- 
tion et les fonctions pul>li(;uc3 qu'il 
remplias.iit dciuià de longues années, 
les explicatiors qu'il nie __ donnait 
étaient cocifnmifï, à la ni-aiiîé. 

» D'ailleurs, pourquoi hurais-je 
tioufé puifone les -nivmers bons furent 
Pflvé^ a échéance î Quand les difficul- 
tés sUreirent et que l'attontion du pu- 
IVlic fut attirée par des campagnes de 
Presse sur la crande quantité mise »n 
circulation,  il  était trop  tanl. 

» bfs bons ne furent Th:s P3\é6 : 
certaines «nupr-amiee d'assurances 
s'éinnrent et firent des poiarsuitcs. Pris 
dCTjs l'ensTrenatre. je dus faire face et 
livrer batail'o. 

» Mon rôle pourtant s'é;ai.t borné à 
emvover les bons à Paris, à la compa- 
trnie la « Confiance » qui les escomp- 
tait, et ie n'avais jamais p-erça niérae 
l'ai-rent des faux Ions. Cost Alexan- 
dre qui toutjiait. mais aussi Alexan- 
dre qui pavait au fur et à mesure que 
le« bons venaient à échéance. Ici. à 
Bavonnw?, je n'ai eu que l'honneur du 
fcwtin. 

(Lire ta suite page 2.) 

On sail que dans une mine du bassin d'Osseli, en 7 > /ic< oili-vaquie. s'est pradwàt ■ 
terrible explosion de grisou, qui ensevelit cent trente-huit imneiiri. 

VOICI UNE PARTIE DE LA MINE APRèS L'EXPUUION.   (ii»»*^t^i*.J 

Le   tragique   accident 
de   la  vallée   d'Orbey 

Miiér*^ Xukis ic5 efforts, on n'est pas 
encore arhvé à pouvoir retirer les neuf 
caï^res se trouvant dans liBine no>-éc 
presque cn^tièrement par les eaux ihi lac 
N<xr. 

Un   scaphandrier   j   plr^ifté   j   quatre 
nprlïes. dans 1« cconM <it U joûraée. 
mais sans résultat. Oa s'emsfbïe à tifat 
fearsser le niveau d'eau du lac de quel- 
ques mètres et c'est seuleme.it quand ce 

train de remooter. coimue chatiuc ooiC 
Teau du lac Noir vers le lac Blanc «p^ 
rieur. Arrêtée dans son mouvaacnt ■••, 
cendint. la misse d'eau est revocK^é» ^w0^ 
bloc dans la conduite, aspirant m imflm. 
ïe» eaux du iac Blanc, puisque les Tvam. 
pour cette maavuwc, itmmt oawrtw 
SoQs u surpresson formidslifc; doc ■ 
donc explose. 

Au   reste,   les   pompes   ayant   rvconv- 

.FboMrN.T.T.) 
L'LSINE HYDRO-ÙXCntlQUE D'ORSEY AVANT LA CATASTTOPHI- 

{pMHo .V.Y.T ) 

UNE vtujk K CUXK'SALNT-CLOUD, QUI APrAiiTiEj>iT A STAVUKY. 

résultat  sera  atteint,  qu'il   sen possible 
de  pouvoir  pénétrer  dajis  l'usine. 

L'eau du lac s'écoule normaïenwnt et 
il néxiste aucun danger d'inondation 
pour U vallée. 

LE RËCIT DE TROIS RESCAP&S 
Le mécanicien Georges Haiberic. se 

trouvait avK les neuf victimes et deux 
autres rescapés dans la chjjnbre des ma- 
chines de  l'usine.. II.a déclaré: 

— Soudain, tout s'éteignit. Une explo- 
sion formidable- retentit et une masse 
d'tau. ayant crex-é la toitiire, s'abattit 
dans li salie, au-dessus de ceUe où nous 
nous trouv^ons, et enfin jusqu'à nous. U 
y eut un instant d'affolement dans la 
nuit. 

« En dépit de cette eau qui m assom- 
mait comme une formidaHe - douche. 
3% ce mes deux camarades. Kayser. et 
Fulring, nous avons pu «teiodre des 
échelies et les escaliers en coUmaçon 
pour arriver à la salle supérieure. De 
là lai gagné un petit appartement qui 
w trouvait hors du danger. Ce n est que 
uuelques hewes pKis tard que. par un 
radeau qiri arriva sur le laj:. je pus être 
sauvé Les deux airtres. dam U miit. ont 

s'&CTOcber   à   des   poutres   q^ii   flot- 

. A.nsi. 1 eau nous a monte pni k peu 
^.svju'au niveau du pUf.ind. Nos têtes 

je touchaient ; nous étions inwnergés 
jusqu'au menton. Nous nous sentions 
perdus, lorsqu un remous se produisit. Le 
niveau bai%a. 

a Alors, en na«ean< ur peu. nous pû- 
mes rteuj diriger au jugé, vers une grue 
qui émergeait et oiii les sauveteurs, quel- 
ques heures plus tard, devaierw nous 
trouver accrochés». 

UNEHTPOTHKSE 
SUR LES CAUSES DE L'ACCIDENtJ 

Les raisons de 1 accident sont encore 
ir.àeterminées. Pourtant, ua ouvrier a 
expi'iquc l'hypothèse qu'il a envisagée en 
fC basant' sur quelques fai-ts prétis. Les 
ciblrs d'2l:ment«ion elecrri<|u« portés 
entre JCJX pylônes distants (k t.goo mè- 
ijes ~ li ^:a:n;e fort grande, scmble-t-;! 
— f>nt ûii se toucher, balancés par le 
\cnl. duù un court-circuit tiui a fait' 
stopper les pompes de réfoffciMnt. 

C^   potnpcs- étii«Dt    préciséntent   en 

mcnci à fonctionner, il se peut <fït 
aient ajouté une pression «jf^féémcntain 
à  cet  effort,   sous  lequel   la  cooduK* ■ 

-éclaté. 
Quelque chose comme un 430 ] 

la guerre. 

Un assassin expiiqM 
son crime... par lettnj 

Cannes, 6 j un ter. — Le otmÊO/àamt^j 
GujbaJ et l'inspecteur Guisitt aoot ntm» 
a-M à Canhes pour-tlcher* d'édrirar A 
mystère de lassassinat de Mi« HonL Vf 
ont lônguemient ifliterro^é les fimpâiti^ 
rcs et le personnel de Thôtel où se âétàiM 
le drame. 

En effet, le 30 novenibre, le procanaf 
de la Répubhque de Grass; reorv»tt m» 
lettre anonyme de Bordeaux dans UqaéÊê 
l'assassin expliquait son meurtre. 

L'auteur ■ de la lettre dédartit ètn 
arrivé à l'hôtel à iS heures, «mir pcb 
une échcife dans la chaufferie et éiw 
grim^ jusqu'à la chambre de Mrs I^W^ 
dont les volets n'étaient Que podi»- Ja 
commenta à fouiller les meubles, niis • 
l'arrivée dune femme de chambre te co^ 
traignit à se cacher sous l« Ijt- 

N'ayant pu ainsi dérober >s b^O^i 
attendit sous le ht l arrivée de la w^ . 
taire.- Vers 23 heures, quand Mn tta^. 
dormait, il prit des bijoux dmm «1 coi- 
fret;  mais il  heurta une cha:»^ œ qai 
ré*'eiUa f Anglaise. ,  , 

L'assassin dédar* avow porté des ooa|it 
de crosse de revaI\-eT à la tête de «on 
antagoniste; ma;« un coin» partit et un« 
balle se lc«ca dans le matetas. Le metv- 
trier étouffa ensuite sa victim* «t d»- 
parut par le même chemm par ictpMl il 
était venu. 

Les coisUtations ont pcnms de nHO»- 
vcr la bsHe dans te matelas, et unt Ite^ 
me de chambre a confirmé qu'cUe ctill' 
effectivement entrée dans la chambre éi 
l'absence de la locataMe . 

M.M. Gu:baJ et Guisset ont tenté idi 
rctrojN'cr à Bordeaux l'auteur de U !ct~ 
tft. mais leurs recherchrt ost ésé vainrv 
*Jlffm I affaire rc*.. r-v  t r*n:5< par phu' 

dSm ]   '■ 


